
 

 

 

  



FIDELITE et IMAV présentent en association avec WILD BUNCH 

 

 

 

 

 

 

 
 

 

 

 

Un film de Laurent Tirard 
 

Avec Valérie Lemercier, Kad Merad, Dominique Lavanant,  
François-Xavier Demaison, Bouli Lanners, Mathéo Boisselier 

 

 

 

 

Sortie : 9 juillet 2014 

 

 
France - Durée : 1h37 - Image : 1.85 - Son : Numérique 5.1

 

 

 

 

 

 

 

 

 

DISTRIBUTION  
WILD BUNCH DISTRIBUTION 

108, rue Vieille du Temple - 75003 Paris 

Tel : 01 53 10 42 50 

distribution@wildbunch.eu 

www.wildbunch-distribution.com 

 

 

 

 

 

 

 

RELATIONS PRESSE 

BCG PRESSE 

Myriam Bruguière & Olivier Guigues 

23, rue Malar – 75007 Paris 

Tel : 01 45 51 13 00 

bcgpresse@wanadoo.fr  

 

 

 

 

 

 

 
 

Les photos et le dossier de presse sont téléchargeables sur le site du film 

http://lesvacancesdupetitnicolas-lefilm.com/presse/ 

 
 

mailto:distribution@wildbunch.eu
http://www.wildbunch-distribution.com/
mailto:bcgpresse@wanadoo.fr
http://lesvacancesdupetitnicolas-lefilm.com/presse/


 

 

Synopsis 

 

C’est la fin de l’année scolaire. Le moment tant attendu des vacances est arrivé.  

Le Petit Nicolas, ses parents et Mémé prennent la route en direction de la mer, et s’installent pour 

quelques temps à l’Hôtel Beau-Rivage. Sur la plage, Nicolas se fait vite de nouveaux copains : il y a Blaise, 

qui n’est pas en vacances parce qu’il vit ici, Fructueux, qui aime tout, même le poisson, Djodjo, qui ne 

parle pas comme eux parce qu'il est anglais, Crépin, qui pleure tout le temps, et Côme, qui veut toujours 

avoir raison et c’est très énervant. Mais Nicolas fait aussi la connaissance d’Isabelle, une petite fille qui le 

regarde tout le temps avec de grands yeux ronds et inquiétants, et à laquelle il croit que ses parents 

veulent le marier de force… Les quiproquos s'accumulent, et les bêtises commencent.  

Une chose est sûre : ce sera, pour tout le monde, des vacances inoubliables !



Interview de Laurent Tirard 

 
 
Qu’est-ce qui vous a donné envie de vous relancer dans l’aventure du Petit Nicolas ?  
 
Le Petit Nicolas étant une série, nous avons rapidement envisagé une suite. Après le succès du 
premier film, c’est devenu une évidence. En abordant l’aspect des vacances, j’ai repensé aux films de 
mon enfance comme Les vacances de Monsieur Hulot ou Hôtel de la plage, et je me suis dit que cette 
thématique nous permettrait de basculer dans un décor différent et d’évoquer l’insouciance des 
vacances de ces années 50 et 60. C’est cet aspect-là, ce changement d’univers et de ton, qui m’a 
donné envie de recommencer.  
Le premier tournage reste un souvenir très fort, une expérience chargée émotionnellement car j’ai 
trouvé magique de travailler avec des enfants. J’étais donc tiraillé entre la crainte d’être déçu et 
l’envie très forte d’y retourner. J’ai bien fait d’y revenir car ce fut un autre grand moment de 
bonheur.  
 
Quels sont vos liens avec ce personnage ?  
 
Enfant, lorsque je lisais Le Petit Nicolas, il y avait un phénomène d’identification assez fort. Je me 
comparais facilement à ce gamin qui pose sur la vie un regard un peu décalé car il la voit à travers le 
prisme de son imaginaire. 
 
Vous êtes-vous senti plus libre que la première fois dans l’écriture du scénario ?  
 
Pour le premier film, Grégoire Vigneron (coscénariste) et moi avions le poids de la responsabilité de 
l’adaptation qui devait être aussi fidèle que possible. Cette fois, nous avions moins de matière car un 
seul album retrace l’été de Nicolas, envoyé en colonie de vacances. Cela permettait en effet une plus 
grande liberté d’imagination. Mais après avoir fait nos preuves, acquis la confiance d’Anne Goscinny, 
de Jean-Jacques Sempé et du public et après s’être approprié le personnage, nous avions le 
sentiment qu’on pouvait se lâcher et inventer plus de choses.  
 
Quels étaient vos principaux défis cette fois ? 
 
Il fallait éviter l’enchaînement de petites chroniques comme dans les livres et trouver une vraie 
intrigue dotée d’un fil conducteur. Mais en mettant en parallèle plusieurs histoires, celle de Nicolas 
et d’Isabelle, celle des parents, celle du père de Nicolas avec son patron, nous tirions plus de fils 
narratifs que dans le premier volet.  
 
Le scénario fait la part belle aux adultes. Etait-ce une volonté initiale ?  
 
Ce n’était pas forcément prévu. Dans le premier, nous trouvions nécessaire de leur donner de 
l’importance, afin que tout public y trouve son compte. Or, ce fut un vrai plaisir de travailler sur les 
caractères des personnages, notamment celui de la mère à qui l’on a donné un certain aspect 
comique. C’est ce qu’on voulait développer ici.  
 
 
Le double niveau de lecture est un atout qui vous est cher. Pourquoi ?  
 
En tant que spectateur, j’ai aimé ce qu’ont initié les studios Pixar avec des films comme Toy Story, 
référence en la matière. Avant, la plupart des dessins animés ciblaient seulement les enfants. 
Aujourd’hui il y a une tendance générale dans laquelle il est bien de s’inscrire et où je me sens bien. 



Plus que la plupart des gens, j’ai une double personnalité, celle d’un adulte et d’un enfant. Du coup, 
j’ai une certaine facilité à me mettre à la hauteur des plus jeunes et le double niveau de lecture me 
vient assez naturellement à l’écriture. 
 
Avez-vous profité de ce film pour y glisser des souvenirs personnels ?  
 
Je ne m’étais pas gêné pour le faire dès le premier volet. Dans Le Petit Nicolas, beaucoup d’anecdotes 
viennent directement de mon enfance. Dans ce deuxième film, j’ai préféré y glisser mes références 
cinématographiques. On retrouve Tati, mais aussi des clins d’œil à Hitchcock, Kubrick, Bardot ou 
Fellini, notamment à Psychose pour la scène de la douche. Le film est une sorte d’hommage au 
cinéma. Celui avec lequel j’ai grandi et qui m’a nourri.  
 
Les jeunes héros du premier volet ayant grandi, vous avez du recomposer entièrement le casting 
des enfants. Etait-ce fastidieux ?  
 
Non, j’ai vu une quinzaine de gamins pour le rôle principal mais c’était plutôt rapide. L’exercice du 
casting est très différent avec des enfants ; comme ils ne sont pas conscients des enjeux, ils n’ont pas 
trop de pression et sont beaucoup plus spontanés. L’idée est un peu de faire venir les copains un par 
un pour jouer avec eux. J’essaie toujours de rendre le moment le plus ludique possible, avec des 
exercices et des improvisations. J’y prends beaucoup de plaisir et j’ai toujours plein d’idées. 
 
Comment dirige-t-on un enfant ?  
 
Contrairement à un adulte, un enfant ne doit pas intellectualiser la scène ; s’il assimile trop de 
choses, il ne pourra plus être spontané et naturel. Il faut donc essayer de communiquer avec le 
moins de mots possible. Comme tout ce qu’on dit est important, il est nécessaire de trouver le petit 
truc qui va l’aider à garder le côté intuitif pour que ça reste un jeu.  
 
Outre Kad Merad et Valérie Lemercier, avez-vous écrit en pensant à de nouveaux comédiens 
adultes ?  
 
J’ai écrit le rôle du producteur italien pour Luca Zingaretti que j’avais dirigé avec bonheur dans 
Astérix et Obélix : au service de sa majesté. Cet acteur est connu pour des films très noirs, en Italie, 
mais j’ai senti qu’il avait un fort potentiel comique. Et en ce qui concerne le personnage de Mémé, 
j’avais pensé à Bernadette Lafont, avec qui nous avons tourné une journée mais qui est décédée 
avant la deuxième rencontre. Dominique Lavanant, qui l’aimait beaucoup depuis qu’elles avaient 
tourné ensemble Paulette, était réticente au début, à l’idée de reprendre son rôle mais on s’est dit 
que c’est ce que son amie aurait voulu et, pour notre plus grand plaisir, elle a accepté. 
 
Comment êtes-vous arrivés à Noirmoutier ?  
 
Il y a deux ans, quand j’ai confié à une amie que je m’attelais à l’écriture de ce film, elle m’a 
immédiatement dit qu’il fallait que je tourne sur la plage des Dames. Je n’y étais jamais allé. Quand 
est venu le temps des repérages, nous savions qu’il faudrait trouver un lieu sur la côte Atlantique et 
avons envoyé des repéreurs voir toutes les plages, de la Normandie au Pays Basque. Très vite, une 
photo nous a frappé… c’était la plage des Dames ! Elle était charmante. Avec sa taille, sa forme en 
croissant de lune, le petit hôtel qui la surplombait et la forêt qui la borde, elle avait un côté idéal 
proche de l’univers du Petit Nicolas. C’était une évidence pour nous de tourner là-bas.  
 
  



Quelles indications avez-vous donné pour les décors ? 
 
Après avoir fait du rouge et du noir les deux couleurs principales du premier volet, cette fois, nous 
avons mis le jaune et le bleu à l’honneur. Mais je n’ai pas vraiment eu d’indications à donner : 
comme avec la plupart des équipes techniques, le fait de travailler avec la même chef déco depuis 
plusieurs films (depuis Molière, exactement), permet un vrai gain de temps car ils connaissent mes 
goûts de couleurs, de matières, de coupes et nous nous comprenons rapidement.  
 
Quels ont été les moments forts du tournage ?  
 
La scène du bal masqué, avec tous ces gens déguisés, avait quelque chose de féerique qui me 
rappelait mon enfance. Celle où les gamins se refilent un serpent vivant était très drôle car ils 
s’amusaient vraiment. Et puis il y a des moments de magie, comme cette conversation entre le père 
et le patron de la buvette. Sur le papier, ce petit dialogue n’était pas grand-chose, mais il a pris avec 
le jeu des acteurs, une dimension étonnante. Il en fut de même pour la scène dans le grenier, quand 
Isabelle passe d’un visage terrifiant à celui d’une petite fille charmante en un battement de cils. Vous 
pourrez toujours écrire ce genre de scène, mais si vous ne trouvez pas les acteurs capables de le 
faire, ça ne marchera jamais.  
 
Qu’est-ce qui vous a rendu le plus heureux dans cette aventure ?  
 
C’était de retravailler avec des enfants et de retrouver mon équipe. Il y avait quelque chose de très 
léger, un goût d’insouciance sur ce tournage. Nous tournions une comédie les pieds dans le sable et 
nous nous retrouvions le soir dans le décor. Les choses se faisaient facilement, tout le monde était 
content d’être là. Je me suis souvent dit que faire du cinéma dans les années 60 devait ressembler à 
ça.  
 
Aimeriez-vous réaliser d’autres volets du Petit Nicolas ?  
 
Ce serait avec grand plaisir. Mais après ces deux films, plus l’adaptation d’Astérix, je voudrais me 
concentrer sur un scénario plus personnel avant d’y revenir. 
 

 

 
  



Interview de Jean-Jacques Sempé 
 
 
Comment est né le Petit Nicolas ?  
 
A la fin des années 60, je réalisais un dessin hebdomadaire humoristique pour un journal belge, Le 
Moustique. C’était une illustration classique qui mettait en scène un petit garçon. Le directeur de la 
publication m’a un jour demandé de lui trouver un nom. Comme j’avais vu, avant d’entrer chez lui, 
l’enseigne « Les vins Nicolas », je l’ai appelé Le Petit Nicolas. Mais quand il a émis l’idée d’en faire 
une bande-dessinée, j’ai refusé car ce n’était pas mon domaine de prédilection. C’est René Goscinny 
qui m’a convaincu d’accepter en me disant qu’avec Le Petit Nicolas, nous avions un personnage de 
bande-dessinée. Et je lui ai proposé de se lancer dans l’aventure avec moi.  
 
Ressemble-t-il au petit garçon que vous étiez ? 
 
C’est un mélange de plusieurs modèles d’enfants et il y a un peu de moi et de René dans chaque 
garçon de la bande. Mais le Petit Nicolas a incontestablement hérité de mon côté chahuteur. 
 
A-t-il une place à part dans votre œuvre ?  
 
Il représente notre jeunesse à René Goscinny et moi. Une époque dont je suis inévitablement 
nostalgique.  
 
Est-il un bon exemple pour les enfants d’aujourd’hui ? 
  
Le Petit Nicolas ne fait rien de mal mais je n’ai pas à porter de jugement sur les enfants d’aujourd’hui. 
D’ailleurs, j’en fréquente peu. Je connais quelques petites filles que je trouve remarquablement 
rapides et intelligentes.  
 
Comment expliquez-vous le succès qu’a le Petit Nicolas auprès d’eux ?  
 
Je ne me l’explique pas mais ça me fait plaisir de constater que si tout a changé, si les écoles ne sont 
plus les mêmes et que les gosses ne portent plus de culottes courtes, ils se retrouvent quand même 
en lui. 
 
Le succès du premier film qui lui était consacré vous a-t-il surpris ? 
 
Tout me surprend toujours. Quand je réalise des dessins et qu’ils sont achetés, quand mes livres se 
vendent, j’en suis étonné. On ne s’habitue pas au succès. Contrairement aux artistes de scène, on ne 
voit pas les lecteurs alors cela reste abstrait. 
 
Qu’aimez-vous dans le travail de Laurent Tirard ? 
 
Il est assez strict et n’utilise pas de moyens considérables comme on a tendance à le faire 
aujourd’hui. Etant de la vieille école, c’est sa sobriété qui me plaît le plus. C’est pour cela que lorsqu’il 
a émis l’idée de réaliser une suite à son film, j’étais ravi et l’ai laissé libre de ses choix.  
 
Comment avez-vous réagi à la vision de ce nouveau film ? 
 
C’est un autre monde pour moi, différent des dessins de nos livres. Mais j’y suis attentif, cela 
m’intéresse comme quelqu’un d’extérieur au cinéma.  
 



Aviez-vous l’impression de voir un autre personnage que votre Petit Nicolas ?  
 
Non mais une façon différente de le voir et de voir les choses en général. Le Petit Nicolas que l’on suit 
à l’écran est vraiment sympathique et le film, réussi. L’univers graphique du cinéma me surprend 
toujours par rapport aux dessins. C’est un autre monde, qui m’intéresse et qui m’amuse. Le choix des 
couleurs est une bonne idée en tout cas.  
 
Aimeriez-vous qu’il y ait d’autres films sur le Petit Nicolas ?  
 
S’il y a d’autres films, c’est que la demande s’en ferait sentir, alors évidemment, j’en serais ravi ! 
 

 
  



Interview d’Anne Goscinny 

 
 
Qu’est-ce qui vous plaisait dans ce projet ? 
 
Compte tenu de la qualité du premier film et de l’accueil qui lui avait été réservé, c’était 
enthousiasmant de retrouver le Petit Nicolas à l’écran. J’ai évidemment beaucoup aimé le livre Les 
vacances du Petit Nicolas. Alors délocaliser le personnage, le faire sortir de l’école, voir comment il se 
comportait à la plage, avec de nouveaux copains… il fallait être fou pour refuser un projet qui 
permettait d’observer ça de près ! 
 
Avez-vous été surprise par le succès du premier volet? 
 
Je n’ai pas vu venir un succès d’une telle ampleur. J’ai adoré le premier film parce que je l’ai trouvé 
tendre, juste et émouvant. Je pense que l’univers de mon père et de Sempé a été traduit en images 
avec beaucoup de talent. Mais il aurait fallu être prétentieux pour ne pas s’étonner d’un tel succès. 
Le film a plu aux enfants et à leurs parents. Les premiers sont prescripteurs et les seconds sont 
drôlement contents quand ils ne s’ennuient pas au cinéma !  
 
Que représente Le Petit Nicolas pour vous ?  
 
De toutes les œuvres de mon père, celle-ci occupe une place à part. J’ai longtemps imaginé qu’avec 
le Petit Nicolas, il me racontait son enfance. Ce sont sûrement ses souvenirs, ou parfois ceux de Jean-
Jacques Sempé (pour ce qui concerne le sport ou les colonies de vacances). Ce qui n’a pas pu être le 
cas pour Astérix ou Lucky Luke. On n’a pas tous été gaulois, ni Cow-Boy, mais on a tous été enfant. 
Le Petit Nicolas me touche particulièrement car il s’agit d’un texte qui s’épanouit sans la contrainte 
formelle et rigoureuse des bulles. Mon père a donc eu plus de place pour s’exprimer et déployer son 
talent de conteur. Contrairement à une bande dessinée, nous avons un rapport au texte plus 
immédiat, un accès aux mots qui ne passe pas par la lecture concomitante des dessins. Dans une 
bande-dessinée, les illustrations frappent au premier abord. Alors qu’ici, les dessins de Sempé 
illustrent et accompagnent le texte, comme les paroles portent la musique de la chanson… 
 
Avez-vous suivi l’écriture du scénario ? 
 
Je suis toujours de très près l’écriture d’un scénario. Indépendamment de mon penchant personnel 
qui porte très naturellement vers l’écriture, je suis l’ayant-droit de mon père et je ne veux pas qu’on 
détourne son œuvre. Il faut savoir transgresser pour servir et non se servir au prix de la 
transgression ! Mais avec Laurent Tirard et Grégoire Vigneron, je n’étais pas sur le qui-vive car je leur 
fais confiance. Leur travail est brillant, carré, juste et en plus, très drôle. 
 
Est-ce que certaines de leurs idées vous ont paru saugrenues ?  
 
Tout semble naturel ici. Il y a même une scène que mon père aurait pu écrire et qui me fait vraiment 
rire : celle où Kad Merad demande au patron de la buvette : « qu’écririez-vous à votre patron ? » et 
où l’autre lui répond « je ne peux pas savoir c’est moi le patron ». Là, on retrouve l’esprit de mon 
père, son goût de l’absurde, un humour à la Pierre Dac. C’est vraiment drôle. Ce film balance par 
moment entre Tati et Fellini… ce qui ne sont pas des références au rabais ! 
 
  



Qu’aimez-vous dans le travail de Laurent Tirard ? 
 
J’ai découvert Laurent Tirard grâce à son premier film Mensonges et trahisons où j’ai beaucoup ri. Le 
film était à la fois drôle, intelligent, merveilleusement interprété. Certaines scènes, totalement 
surréalistes, correspondaient vraiment à l’idée que je me fais de l’humour de mon père.  
 
Pensez-vous que votre père aurait aimé son travail aussi ?  
 
Je me suis imposé quelque chose quand j’ai pris conscience de sa mort, c’est de ne jamais le faire 
penser ou le faire parler. Ne jamais dire « il aurait aimé », « adoré » ou « détesté » parce que je ne 
voulais pas me construire en faisant penser quelqu’un qui, de fait, ne pensait plus. Instinctivement, 
j’ai eu très tôt conscience que l’exercice serait stérile. Mais selon l’idée que je me fais de mon père, 
je pense qu’il aurait aimé, oui. 
 
Qu’avez-vous ressenti en voyant le film ?  
 
Un grand bonheur sincère parce que je trouve ce film drôle, intelligent et beau. Il est très bien monté 
et le rythme me semble excellent. En sortant, je me suis dit « chouette j’ai vu un bon film » ! Je suis 
dingue de cinéma et j’y vais le plus souvent possible. Or là, la spectatrice a autant aimé que l’ayant-
droit. Les couleurs ont dans ce film une grande importance. Et on a presque envie de mettre des 
lunettes de soleil tant il y fait beau ! Les dessins de Sempé étant en noir et blanc, j’ai eu l’impression 
que Laurent Tirard les avait coloriés. 
 
Aimeriez-vous qu’il y ait un troisième volet ? 
 
Ce que fait Laurent est tellement réussi et élégant que j’en rêve. Mais je comprendrais parfaitement 
qu’il me dise qu’après un Astérix et deux Petit Nicolas, il aspire à aller explorer un autre univers. Et 
puis c’est le public qui nous dira s’il a envie ou non de voir Nicolas au cinéma une troisième fois ! 
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